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INTRODUCTION 

Les Canadiens français ont une faible capacité d'assimi­

lation des étrangers. Certaines études ont démontré que, dans 

leurs relations avec les .immigrants, ils se laissent orienter 

par des attitudes négatives envers ceux-ci (1). Ces attitudes 

ont leurs sources dans notre histoire et dans notre situation 

sociale: 

11 A cause des immigrés qui reçoivent toutes les 
faveurs du gouvernement et des employeurs, 
les Canadiens français se voient relégués aux 
postes les plus humbles. C'est une injustice 
flagrante à l'égard de ceux qui ont fondé, 
colonisé et développé le payso On leur con­
teste le droit de commander dans leur propre 
pays. On veut noyer la race canadienne-fran­
_Ç_g.ise par l'immigration. Ce sont les Anglais 
qui veulent surtout la détruire, et c'est pour 
cela qu'ils donnent toujours la préférence aux 
immigrés. Sans l'immigration, les Canadiens 
français pourraient bientôt devenir majoritai­
res par le simple fait de leur accroissement 
naturel (2). 11 

(1) Voir en particulier les recherches dirigées par Ber­
nard JviAILHOT, o. p.: G. DUBREUIL, Psycho.J__qgj.e de g.r.oune dè la 
population de Montréal touchant le nroblème de l'immifQ:ation. 
Expértmentation et analy9e statisti@§., thèse de Jvl.A., Univer­
sité de Montréal, 1951. D. COill~IER, Psvchologie de groupe d~ 
la population de Montréal touchant k_:Qroblème_de _1 1 immigrati­
on. Références et vérification~, thèse de M.A., Université de 
Hontréal, 1951. A.G. HALONE, The Groun Opinions and Attitudes 
of the Quebec Population concerning lmmigration. B,_âiatisti­
cal analysis, these de M. A., Université de Montréal, 1952. 

· (2) G. DUBREUIL, "L'immigration et les groupes canadiens", 
Contributions à l'étude des sciences de l'homme, II, Montréal, 
1953, p. 112. 



Cette constellation d 1 attitudes s er ai~ part ag~e par 77% 

des Canadiens français. La position dominante (1.1-Lr-. 657b) chez le 

groupe canadien-anglais est beaucoup plus positive; elle a été 

formulée comme suit: 

"Pour accéder au ra..'î g de grande puissance, le 
Canada devra accroître sa population. Par 
ailleurs, il faut choisir des candidats assi­
milables par l'éléments anglo-saxon du pays, 
ou, du moins, qui ne bouleversent pas la pré­
sente situation ethnique (3). 11 

Ces recherches démontrent également que le premier déter-

minant de ces attitudes est le facteur ethnique. 11 Chaque grou­

pe ethnique aborde le problème de l'immigration d'abord en 

fonction de sa survivance (l+). 11 C 1 est également la position 

qu'adopte le professeur Garigue (5). Bernard :tvlailhot, pour sa 

part, voit dans cette prédominance du facteur ethnique, une 

manifestation de ce sentiment de minorj __ t§., commun à chaque grou­

pe etrillique, et qui engendre la création de barrières défensives 

étouffant l'émergence possible de zones d'échanges entre ces 

groupes ( 6). 

L'ensemble de ces recherches constitue certainement w1 

apport considérable en ce qui a trait au problème des relations 

ethniques au Canada français. Elles suggèrent que les at .. titudes 

(3) Idem, p. 113. 
(~-) Idem, p. 115. 
( 5) P. GAlUGUE , 11 Attitudes des Canadiens fra..'l.Çais envers 

les autres groupe,s ethniques 11
, Le travailleur soçial, XXVIII, 

2, 1960 pp. 15-2~. 
(6) B. MAI LHOT, 11 La psychologie des r el a tions inter -etlmi-
.. \1[ t , l" c . t "b .L. .. ll '.L ' - . • d 1 1 " ques a non rea , _9n rl . U0l.ons a ~ eLJuo.e d.es sclences .e _ n orn-

me, III, Montréal, 1956. 
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envers les immigrar1ts sont largement déterminées par les rela­

tions déjà existantes entre Canadiens fra;.J.Çais et Canadiens 

anglais. Toutefois, en abordant cette question par le biais 

du concept d 1 "attitude 11 , elles en arrivent à une définition 

de la situation qui met en évidence une certaine ~olarisation 

des sentiments réciproques des groupes en présence. Pour notre 

part, nous croyons que le processus d'interaction construit par 

les acteurs sociaux au niveau du vécu recèle des éléments beau­

coup plus complexes et nuancés que nous le laissent entendre 

les résultats des recherches précédentes; les significations 

qu'ils donnent à leurs relations s'ajustent, se modifient et 

sont constamment réinterprétées tout au long des interactions 

jusqu'à ce que celles-ci soient médiatisées par des institu­

tions. C'est cet aspect de la situation que nous voudrions 

faire ressortir dans cette étude. 

Dans un premier chapitre nous développerons la probléma­

tique qu'oriente toute notre étude ainsi que la méthode utili­

sée~ Puis, dans un second chapitre, nous donnerons une vue 

d'ensemble du milieu dans lequel vivent les acteurs sociaux. 

Ces derniers forment tout le corps du troisième chapitre; nous 

présenterons alors des "portraits" d'immigrants et de Capadiens 

français. Enfin, dans un quatrième chapitre, nous ferons l'ana­

lyse du processus d'interaction suivie d'une interprétation 

sociologique de la situation. 



( 
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CHAPITRE PHEMIER 

L'INTERPRETATION EN SOCIOLOGIE 

Il revient à Weber d'avoir posé que l'action sociale est 

irréductible à un objet propre aux sciences de la nature parce 

qu'elle est "subjectivement significative 11 ; ltJeber ajout ait, en 

conséquence, qu'avant.d'expliquer cette action par des causes 

ou des lois générales, il faut d'abord en comprendre la signi-

fication: quels sont les motifs, les intentions, les valeurs 

qui confèrent à l'action des individus une signification. Aus­

sitôt un problème de méthode se poseo En effet, ces motifs, 

ces valeurs, ces intentions ne se présentent pas clairement et 

explicitement à la conscience de celui qui observe l'action en 

question et parfois même ils ne se présentent ·pas clairement à 

la conscience de celui qui agit. Comment alors réussir~~ dis-

cerner quelle est la signification réelle de l'action d'un 

individu? Bien sûr, si toutes les actions étaient rationnel-
~ · 

les, nous dit Weber, on pourrait les comprendre avec un haut 

degré d'évidence: il suffirait d'évaluer l'adéquation des 

moyens à la fin que s 1 est fixée 1 'individu pour comprendre son 



activité (il s'agit ici, on le sait, du type-idéal de l'ac­

tivité économique) o Hais il nous faut bien admettre que la 

grande majorité des actions des individus sont entachées d'élé-

ment s "irrationnels 11 , que ceux-ci soient d 1 ordre, affectif, re-

ligieux, traditionnel ou autre. C'est pour pouvoir compren-

dre ces actions que Weber se voit dans l'obligation d 1 introdui-

re la notion d'interprétation. Comme la signification de l'ac-

tivité d'un individu ne se présente pas immédiatement à la con-
~; 

science d'un autre individu (qu'il soit observateur ou simple-

ment membre d'une collectivité) avec évidence et clarté, ce 

dernier doit interpréter cette activité pour en comprendre la 

signification. 

La réflexion entreprise par Weber fut poursuivie par 

Schutz, mais avec un oeil critique. Schutz constate en effet 

que Weber n'est pas allé assez loin dans sa conception de la 

11 signification de l'action 't., de la "motivation", de 111 'inter­

prétation subjective"; ces ambiguïtés auraient déteint sur les 

principaux concepts méthodologiques qu'il a élaborés (?). 

Schutz réglera donc son entreprise- selon une double perspecti­

ve: 1) expliciter davantage le monde des significations sub­

jectives, de la conscience individuelle (ce qu'il fera à ~'ai­

de des catégories de la phénoménologie de Husse~l), 2) pour 

mieux adapter la méthodologie des sciences sociales à cet 

univers significatif. 

(7) Voir à ce s-ujet: Alfred SCI:-lUTZ, The Phenomenology of 
the Social World, North Western University Press, 1967, pp. 
3-ll-4. 



Ce que Schutz ajoute à Weber, c'est d 1 exploiter à fond et 

plus rigoureusement cette idée que l'interprétation subjective 

des significations n'est pas seulement un problème pour l'ob­

servat~l31: mais qu'elle est un processus déjà en cours dans la 

situation quotidienne d 1 intersubjectivité des acteurs sociau..,"'C 

eux-mêmes. Schutz explique avec tme clarté particulière sa 

perspective dans le passage qui suit: 

"The observational field [9;r the social scien­
tisiJ , the social world, ls not essentially 
structureless. It has a particular meaning 
and relevance structure for the human beings 

. living, thinking, an.d acting therein. They 
have preselected and preinterpreted this \·rorld 
by a series of common-sense constructs of the 
reality of daily life, and it is these thought 
objects which determine their behavior, ·defj_ne 
the goal of the ir ac·cion, the me ans available 
for at taining them - in brief, vrhich help them 
to find their bearings Hithin their natural 
and socio-cultural environment and to come to 
terms with it (8)." 

Ainsi donc, povr Schutz, avant d 1être une construction de 

l'observateur, la "réalité socialr;;" est d'abord UQSL_QOn;3t1:1d..~ 

tion des acteurs sociaux eux-mêmes. Au niveau même du vécu, du 

quotidien, des significations sont conférées aux objets, aux 

comportements, aux événements, significations autour desquelles 

des hommes se rassemblent, constituant du même coup une "réa­

lité sociale 11 (9). Ces signi·fications communes, ce "stoçk de 

(8) A. SCHUTZ, "Common-Sense and Scientific Interpreta­
t .ion of the Social World", in M. NA1'ANSON, f_hilos_Q_p_hy of' th_Q 
Social Scj.ences, New Yorlc, Handom House, 1963, p. 305o 

·. ( 9} Schutz rejoint ici 1 1 interactionisme symbolique de G .. 
H. Head, pour qui les significations sont inhérentes à l'acti­
on sociale et constituent par le fait même une réalité d'ob­
servation: 11 In the social act, the adjustive response of one 
organism to the ~esture by the organism - it is the meaning of 
that gesture G. :J Meaning is thus not to be conceived funda-



connaissances" commun à un groupe, émergent sur la base de la 

situation fondamentale d'intersubjectivité et du processus 

d'interaction qui en découle. C'est à ce niveau que Schutz 

ramène le processus d'interprétation. C'est à partir des sché-

mas d'interprétation que lui suggère son expérience, sa "bio­

graphie" que l'individu peut définir sa situation, en délimi­

ter l'horizon, élaborer des projets d 1 action, en comprendre 

les motifs, et c'est à partir des mêmes schémas qu'il peut com-

prendre la situation d'autrui, ses projets, ses motifs. Mais 

on le voit, cette compréhension n'est pas immédiate, l'expéri­

ence subjective étant unique. Les significations qu'un sujet 

confère à ses actions ne sont pas toujours interprétées et com­

prises dans le même sens par un autre; c'est fatal, car l'ex­

périence subjective ne se laisse saisir qu'à partir "d'indica­

tions" de "signes', que chacun tente d 1 interpréter à -partir de · 

sa propre expérience, de sa propre situation biographique et 

sociale. Ce n'est que graduellement, d'interactions en inter­

actions, que se construisent des schémas d'interprétation · com­

muns, deS définitions de situations commu.'1es, des "typifica­

tions (10)" qui confèrent aux objets, aux actions et aux évé-

(9) (suite) mentally as a state of consciousness, or , as a 
set of organized relations existing or subsisting mental1y out-

. side the field of experience into which they enter; on the con­
trary, 'it should be conceived objectively, as having its exis­
tence entirely within this field itself. 11 (G.H. MEAD, MillQ"'' 
~lf aruLSociety , - Chicago, University of Chicago Press, 193lt-, p"' 78 ) - ·_- __ __ :=:, _ _: __ :____ .. . . . . . . -- . .····· ·· ··· -- --- : . 

• ( iO') c'~'tte noti~n d~ ;,typif'ica ti on" de même que toute la 
question des fondements des connaissances et des significations 
communes dans la vie quotidienne ont été reprises par P. BEHGER 
et T. LUCKf!i.ANN dans The Soci.al Construction of Heali t y:, Anchor 
Books, 1967, pp. 19-L1-6. 
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of the second degree namely construct.s of the 
constructs made by the actors on the social 
scene, whose behavior the scientist observes 
and tries to explain in accordance >.dth the 
procedural rules of his science (13)." 

Par conséquent, les interprétations de l ' observateur se-

ront d 1 lli~ tout autre type que celles qui orientent les indivi-

dus dans .la vie quotidienne. Ces derniers tirent leurs- schémas 

d'interprétation de la "réalité sociale" dans laquelle ils sont 

subjectivement immergés. L'observateur par contre doit pren-
,;. 

dre distance par rapport à cette définition subjective de la 

situation, en vue d'en donner une défi nition objective: "All 

Social Sciences are objective meaning-contexts of subjective 

meaning-contexts (14). 11 

D 1 autre part cette définition objective doit rendre compte 

des significations subjectives inhérentes à la "réalité soci- .. 

ale" qu'il s'agit d'expliquer. Ainsi l'observateur devra donner 

une définition de la situation en fonction de schémas d'inter-

prétation qui relèvent de connaissances scientifiques et cette 

définition scientifique de la situation devra rendre compte de 

la définition sociale de la situation construite à partir du 

processus d'interaction en cours. Il y a bien là deux niveaux 

distincts d'interprétation, l 1 Q~ se référru1t aux significations 
·' 

subjectives de- la t~"réa1ité sociale"' l ~autre se référant aux 

constructions objectives de la réalité scientifique. On pour-

. >rait) pour identifier- ces deux niveau d 1 in terpréta:tion' se ré-

(13) Idem, p. 305. 
(lll-) A. SCHUTZ, The Phenomenology of the Social Horld, 

QQ. cit., p. 241 • . 



( 
nements des significations o~ chacun peut se reconnaftre et 

qui rendent possible la constitution de 11nous r:. En ce sens, 

nous sommes en situation d'intersubjectivité aussi bien avec 

nos prédécesseurs qu'avec nos contemporains: 

"The world of everyday life is a universe of 
significance tous that is, a texture of mea­
ning which Y.Te have to interpret in arder to 
find our bearing within it and come to terms 
with it. This texture of meaning, however 
originates in and has been instituted by hu­
man actions, our ovm and our fellm.r-men 1 s , 
contemporaries and predeces sors. All cultu­
ral abjects - tools, symbols, language sys­
tems, works .of art, social institutions 
etc. - point back by their very origin and 
meaning to the activities of huma..'1 subjects [: .. J I cannat understand a cultural abject 
without referring it to the huma..'1 a.ctivity 
from \vhich it originates - Here is the origin 
of the so-called postulate of subjective in­
terpretation of the social sciences (11). 11 

Fidèle à son second objectif', Schutz entreprendra cet te 

adaptation de la méthodologie des sciences sociales - à la:. "réa­

lité sociale" telle qu'il vient de la définir: 

"Since this postulate of the subjective inter­
pretation, as \ve have s een, a general princi-. 
ple of constructing course-of-action types in 
common-sense experience, any social science 
aspiring to grasp "social reality" has to adopt 
this principle also (12)." . _ 

Ce qui 1 1 amène aussi tôt à concevoir les c_onstructions des 

sciences sociales comme des interprétatiqns du second degré: 
.; 

11The _thought abjects constructed by the . social 
--·· · -- - -- scientists refer to- and are :fourided upon the 

thought abjects constructed by the common-sense 
thought of man living his everyday life among 

: :: .. ~~ p.~~~- .f§}~Q.\f ::[!l.~.l":l! ,.:. ~hus_ , __ ~ tlJ..e _ çopst:r~~ts ;used by 
· -, ·:-:~ · ':" -=:::;---:.,~o;;'ihé-~-s'ocial~ -- sèî'eritis·t · -·a.:r-e ·· so to speak, constructs 

(11) A. SCHUTZ, "Common-Sense ..• ", on. -cit., pp. 309-310 
(12) Idem, p. 333. 

9 



férer à la terminologie de Kaplan qui distingue l'interpré-

tation "scientifique" (second niveau) de 1 1 interprétation 

"sémantique" (premier niveau) (15). 

Selon cette perspective (16), l'immigrant qui aborde lli~e 

nouvelle culture se trouve comme à la périphérie d'un cercle; 

à l'intérieur de ce cercle sont situés les individus qui par-

-\ tagent la définition de la situation propre à leur cul ture. 
;.: 

Face à cette nouvelle culture, l 1 i mmigra.'1t est d'abord Th'1 ob-

servateur désintéressé tout en se considérant comme un parti­

cipant éventuel. Puis ayant graduellement acquis confiance 

dans les comportements et réponses des autochtones, il en fera 

l'expérience subjective; c'est alors que sa propre définition 

de la situation pourra lui apparaître déphasée par rapport à 

la nouvelle culture. Il devra donc constamment interpréter 

. 10 

les comportements et les réponses des individus pour pouvoir 

les comprendre; il devra en trouver la signification. Ce n'est 

que lorsqu'il parviendra à partager cette définition de la si­

tuation que son expérience pourra faire partie du cercle des 

interactions communes et typiques. Ainsi, d'~'1e interaction 

toute subjective, car interprétative~ il pourra passer à Ut"le 

interaction objective en ce sens que, comme les autres indi-

vidus, ses -attÉmtes seront plus --assurées d'une réponse typique, 

. . (15) ;A:t>~raham_ KAJ?tAN, The Conduct ·. Çr Inquiry, San Fran-
··cisco, Chand:le::r:, :P·:ublishing-~ Company, 196l.r~ · -

( 16) A. SCHUl'Z, 11 The Stranger'', Coll ected Pan ers, II: Stu­
dies in Social Theory~ The Hague, Martinus Nyhoff, 1962, pp. 
90-106. 



ses comportements plus conformes au système admis par les mem­

bres du groupe, les significations paraissant partagées impli..:. 

citement. 

Bien sûr, l'immigrant ne réalise pas cette intégration 

tout d'un coup; il y a de constants va-et-vient. Si son expé­

rience subjective de la nouvelle définition de la situation 

s'avère ambiguë!, brouillée par quelques incompréhensions, il 

devra prendre distance de nouveau par rapport à cette situation 

et tenter d'acquérir une connaissa..'1.ce objective de ses éléments, 

pour ensuite adopter les véritables attitudes reconnues par les 

membres de cette culture, attitudes que Schutz englobe dans le 

cercle de la "typicalité", de "l'anonymat" et des "systèmes de 

pertinence" de la nouvelle culture. 

Dans le cas qui nous occupe, l'immigrant (polonais et 

italien) se trouve devant deux cultures nouvelles: celle des 

Canadiens français et celle des Ca'1.adiens anglais. Dans notre 

perspective, cette situation pourrait être déterminante pour 

l'immigrant car l'intégration dans l'un ou l'autre de ces grou­

pes culturels le fait en même temps entrer dans le réseau des 

interactions significatives qui existe déjà depuis un long 

passé entre ces deux groupeso 

Pour parvenir à comprendre ce processus d'interactions 

significatives, tel que nous venons de la définir, il nous a 

11 



( 
îallu procéder à la manière d'un anthropologue. Nous avons 

choisi U.'Y} milieu où sont rassemblés les principaux facteurs re-

latifs au problème de l'immigration au Canada français; une 

ville minière du Nord du Québec. Nous avons travaillé pendant 

deux étés avec des travailleurs polonais et italiens; nous for-

12 

mions alors avec des Canadiens français et des Canadiens anglais 

une sorte de groupe privilégié d'oÙ nous pouvions observer la 

trame quotidienne des relations et~iques. Nous avons aussi 

réalisé une quinzaine d'entrevues avec des membres des groupes 

ethniques en présence. Des entretiens avec des personnes res-
.. sources, a la fois pionniers et leaders dans le milieu, nous 

ont permis d'apprécier le climat social d'il y a quelques années 

(de 1945 à aujourd'hui). Nous avons également procédé à des 

observations plus objectives sur le comportement des immigrants 

au travail, dans la famille et sur leur participation - à divers 

secteurs de la vie du milieu. 

En recueillant toutes ces données d'observation, c'est le 

11vécu' 1 que nous voulions récupérer. Ces données nous lntéres-

sent dans la mesure où elles constituent l'horizon ou le champ 

significatif parcouru par la conscience ou l'intentiona.lité de 

chacun des acteurs sociaux. Pour rendre compte de ce "vj:3cu", 

il nous- est apparu que la ré~üisation de "portraits 11 serait 

souhaitable; ainsi nous pouvons conserver ce qu'il y a d'évo­

cateur dans les- traits et comportements observés. Chaque ac­

teur social sera ainsi présenté au lecteur comme un personnage 

vivant. Bien sûr, ces portraits n'ont rien de très stylisés; 



ils seront davantage constitué es par une sorte d 1 agglutination 

de traits et de données d'observation. Soulignons enfin que 

c'est le processus d'interaction entre des travailleurs, oeu­

vrant dans les mines et ayant un faible niveâu de scolarité, 

qui fait l'objet de cette étude; nous ne saurions généraliser 

nos résurtats à d'autres milie~~ sociaux. 

13 
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·- CHAPITRE DEUXIElvlE 

LE MILIEU:. CiffiACT&-qiSTIQUES ET EVOLUTION 

Depuis 19lr-l, à Rouyn-Noranda et dans la région avoisina..Yl­

te, la proportion de chacun des groupes ethniques par rapport 
• 

à la population totale s'est considérablement modifiée. Noran-

da, en 1941, comptait plus de 20% de sa population totale par-
. -------~--·--

mi les immigrés; en 1961, elle en comptait environ 12...% et en . 
-------~ --

__ 197_?_t~~fe n'el}_ com.P.:.tJL.I?.lus g,~_2:_?J!· Pour comprendre la bais-

se légère de 3% entre 1941 et 1961, il faut tenir compte de 

l'arrivée d'un groupe important d'immigrants dans la période 

de 1946 à 1955; cette arrivée massive n 1 ~-· pas su équilibrer 
---.~-. -·-~ .... -~-~~':'"""·-'~· 

les départs de la premièr~~j,Ei.:f_9,_tj_Qn_d!. iT4.lü.iEX.?Jl~ d 1 où 'la 
-·' ..... ,.........---~----:------~----·v-

baisse de 3%. La baisse de plus de 10% entre 1961 et 1972 mon-

tre qu'il y a bon nombre d'immigrants, arrivés entre 1946 et 
.. , ... . -· ..... -""-:--:::----~-'---:.-:;;--:::;-~~ 

De même, à Rouyn, 16% de la 
... 

1955, qui ont quitté la région, 
- .. - - -----· 
(17) Les données qui suivent ont été tirées des sources 

suivantes: Hecensement du Ç.:anada 1941, vol; II, tableau 32; 
1951, vol. I, tableau 35; 1961, vol. I, tableau 59; Inventa ire 
socio-économique de Rouyn-Noranda, s.e. n.d., p. 4. 



population était d'origine étrangère en 19~-1, 8% en 1951, 6% 

en 1961 et 4.8% en 19'72. Depuis 1941, la proportion de la 

population étrangère à Rouyn-Noranda a donc baissé d'environ 

12% à 13%. 

15 

Les proportions de francophones et d'anglophones ont aussi 

changé considérablement depuis 1941, surtout à Norw~da. En ef-

fet, Noranda comptait en 19l1-l moins de 33% de francophones; en 

1961 elle en compte près de 62% et en 1972, 72.5%. Récipro­

quement, la proportion de la population a..'1glophone par rapport 

à la population totale a considérablement diminué: en 1941, 

on comptait 45% d'anglophones, en 1961 on en comptait plus que 

22% et en 1972, 20. 7%. Les changements -de proportions dans la 

ville de Rouyn ont été moins marqués; cette ville a toujours été 

dominée par les francophones qui composaient 76% de la popula­

tion en 1941 et 94% en 1972. Quant aux anglophones, · ils sont 

passés de 14% en 1941 à 1.2% en 1972. 

Pour ce qui est des immigrants italiens et polonais de la 

seconde guerre mondiale, le recensement de 1961 nous donne quel­

. ques renseignements en ce qui concerne leur répartition dans 

les villes de Rouyn et Noranda. On constate en effet que ,plus 

de 72% des Polonais, soit une forte majorité, vivent à Noranda, 

alors que chez les Italiens la répartition est beaucoup plus 

égale (53% à Rouyn ,_ 47% à Nora.~da). 

D'autres données nous indiquent que sur 233 personnes 

immigrées entre 1941 et 1945, il n'en reste que 85 en 1961 et 



sur les 2,392 .personnes immigrées entre 1946 et 1959 il n'en 

reste que 1, 027 en 1961., Il y a donc eu près de 60% des im-

migrants, pend~~t ces périodes, qui ont quitté la région" 

Il se dégage donc de ces données un·important mouvement 

de population qui consiste en un accroissement const~"lt de la 

population f -rancophone accompagné en parallèle d 1une bais se 

également constante de la population anglophone et d'une forte 

mobilité de la population 11 étrangère 11 vers l'extérieur. 

Main-d'oeuvre 

Les villffide Rouyn-Noranda ont pris naissance avec le 
-------·--------------~----

développement de l'exploitation minière. Cette industrie domi-.. ~---~-..... ----~····-~_,_~-~~-~. ·--!.-'UU--~=--· ........ ~""""' .... ..,~.,.-:.ow_,_~ 
ne largement dans le secteur de l'emploi. En 1961, sur 7,494 

travailleurs masculins, 3, 049 étaient à 1 1 emploi. des. ·mines, 

soit près de 41% de la main-d'oeuvre totale (18)., Quelques 

données recueillies à la mine Noranda pourront nous donner une 

idée de 1 1 origine ethnique des mineurs:. 

Répartition de la main-d'oeuvre par groupe 
ethnique, liste de paie de la compagnie, 1961 et 1971. 

(en pourcentage) 

Canadiens français ••.••••.•••• 
Canadiens anglais •••••.•••.•. " 
Autres nationalités •••••••.••• 

1961 

54-.49% 
23.45% 
22.06% 

1971 

68.4~-% 
11.,99% 

19.07% 

SOURCE: Noranda 1'1ines Limited Ernployment Service, Annual 
Report, 1961 et 1971. 

(18) Recensement du Canada, 1961, vol. 32, tableau 6. 

16.: 
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On remarque une augmentation substantielle de la proportion 

des travailleurs canadiens-frru1çais de 1961 et 1971, une baisse 

de près de 12% dans la proportion des travailleurs canadiens­

anglais et une baisse assez graduelle de la proportion des 

travailleurs "étrangers 11 • 

Les seules autres données que nous avons pu recueillir 

concernant la main-d'oeuvre remontent à 1933. Il y eut à 

cette époque un changement important dans la main-d'oeuvre à 

la mine Noranda, suite à la 11 grève des fros 11 (19). Avant cette 

grève, il y avait plus de 50% de la main-d'oeuvre qui était 
""""'-o· ... -·.::..;;.:c"~,r;::....:.·~.-:>>';:.:...~~e->c: -.:·.<;....,.-;>o~>:o.. ........ ,~~~Zc:-;;; ·,.._ .. ___ ·"·""'-='-'"' -''~.:.oi-- ,_, ;· ·~ .~ .. ..__ .. .• .. -. ;,; ~ ""'"'""' . 7' '0 ,_,.o::~~ -~ _.., ,~~.:: . ...,.~~ "'""''-~-"'~......r.-;; : · :~"'-"'"~--"""''"'"''"..:.:_'-". . :'.>l~. ~:~~;- ,.,_ 

d'origine étrangère (qu'on surnommait 11les fros 11
). Selon des 

~~~;,:-.;,ou-_\;:;;:;;·.~a.-.~_: _'r.';"A>,- -,-_.., " '~=--::.: .,.,.;_ .., .. 

données recueillies par Evelyn Dumas (20), et confirmées par 

plusieurs témoins que nous avons rencontrés, la proportj_on 

des travailleurs étrangers est passée de 50% à 25% de la main-

d'oeuvre à ce moment (les éléments 11 subversifs 11 et 11 communis-

tes 11 ayant été éliminés) o La proportion des travailleurs 

francophones s'est alors établie entre 30% et 35% et la pro­

port.ion des travailleurs anglophones entre 35% et 45%. Si on 

compare ces pourcentages avec ceux de 1961 et 1971 on peut se 

donner une idée des courbes qu'ont suivies chacu...'î. de ces grou-

pes: progression constante du groupe canadien-français et 

baisse régulière des groupœanglophones et étrangerso 

(19) 11Fros 11 est l'expression abrégée du mot anglais · 
11 foreigners". · 

(20) E. DUMAS, Dans le sommeil de nos os, Montréal, Leméac, 
1971' pp. 39-40. 



Propriété 

Nous n'avons pas de données précises concernant la répar-

tition, par groupe ethnique, des propriétaires.et locataires 
. ) 

de notre ville. Toutefois, Jean Melhing, dans son étude de la 

grève de 1953-54 à Noranda, a pu recueillir quelques chiffres; 

nous nous permettrons de lui emprunter ses conclusions: 

"Malgré les difficultés que nous avons rencon-
trées dans notre examen des registres fonciers _:: 
de la Ville, nous croyons pouvoir affirmer ,_. 
que, soit à l'instant de la grève, soit au 
cours des années postérieures à la grève, la 
grande majorité des propriétaires de la ville 
de Rou:zn sont d'origine étrangère, et que, de 
façon a peu près générale, les travailleurs 
canadiens-français ne sont que les locataires 
de ces propriétaires d'origine étrangère 
(21). 11 

Nous ignorons si l'auteur incluait, dans ce qu'il appelle 

"population d'origine étrangère 11 , les anglophones avec les im­

migrants. Malgré cette restriction, nous sommes quand même en 

mesure de constater que sur le plan de la propriété .foncière, 

les immigrants occupent une place très importante .et _qu'ils 

tendent davantage à devenir propriétaires que les Canadiens 

français. Nos entrevues avec des représentants de divers 

groupes ethniques confirment cette tendance. 

Langue et religion 

··- .·· ·- -· . ''--"'. . . ,;, .. ;.;.:..~. ~--- , ~--- - - · -

Au moment de leur arrivée à Houyn-Noranda, entre 1946 et 

(21)' Jean M.ELHING, Anglyse soçi.o-éconorn).._gue d'une grO,ye, 
Montréal, Presses de l'Ecole des hautes études commerciales, 
1963. 



1955, les immigrants se sont introduits dans l'industrie miniè-

re alors largement dominée par 1 1 élément anglophone. La langue 

de direction de l'entreprise et la langue de travail la plus 

courante était 1 1 anglais. De même, dans les échru.:-ges commer ci-

aux, y compris ceux qui se faisaient dans le milieu plus fran­

cophone de Rouyn, la langue anglaise constituait un medium sûr 

et respecté. C'est cette langue que les travailleurs étrangers 

ont adoptée; chez eu."'<: la connaissance du français est presque 

inexistante, sauf chez quelques Italiens qui réussissent à se. 

débrouiller. Avec la montée démographique de la population 

francophone dans la ville et l'industrie et la diminution de la 

population anglophone depuis 1945, la langue française se ré-
A pand de plus en plus et s'impose par le fait meme. L'immigrant 

se trouve donc devant un milieu sociologique qui, sous cet 

àspect, s'est trouvé considérablement modifié. 

Pour ce qui est de la religion, l'intérêt que nous y por-

tons comme élément de la situation à. l'étude est d'abord théo-

rique. En effet, dans l'ordre des significations qui jalonnent 

l'activité humaine et par conséquent l'interaction sociale, la 

religion constitue le corps des "significations ultimes"; en 

ce sens, la fonction culturelle de la religion est fort impor­

tante comme "légitimation" et justification de 1 'activité (22). 

Dans le cas qui nous occupe, la religion que partagent la très 

grande majorité, si ce n'est la totalité des Polonais et des 

Italiens, est la relïgion catholique; c'est aussi la religion 

(22) Peter BERGER, The Sacred Canopy, Elements of i:1ociQ­
lQ.g;Lca.J The ory of Religion, N. Y. , Double day· and Company, 1967 
et 1969. 

19 
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de la très grande majorité des Canadiens fra.."'1Çais et d'un bon 

pourcentage d'anglophones. Ainsi, parmi ces gens, il y a donc 

une certaine solidarité dans 1 1 ac1."1.ésion à UJ.'1 ensemble de "signi­

fications ultimes 11 communes; on pourrait penser qu'il y a là 

un facteur important d'intégration • . Toutefois il faut consta­

ter que ces "significations ultimes" ne sont opérantes que dans 

les limites des caractéristiques sociologiques propres à chacun 

des groupes en présence, ce qui relativise beaucoup la f'onction 
; 

intégrante de la religion dans un contexte où il y a plus qu'un 
' 

groupe d'accueil. Ainsi, c'est la paroisse catholique anglaise 

qui absorbe les immigrants; . c'est le prêtre catholique anglais 

qui les visite et qui dirige les enfants à l'école catholique 

anglaise, qui a aussi, pendant un certain temps, donné aux im­

migrants des cours d'anglais dans le sous-sol de l'église~ Ce 

prêtre constate avec fierté que certains fils d' immig.rants sorit 

maintenant professeurs à l'école catholique anglaise. De même, 

l'église de la paroisse a..YJ.glaise construite en 1952+ a été édi­

fiée avec l'aide des immigrants, dans un esprit explicite de 

bonne entente et de collaboration avec le groupe anglophone 

(23). Ainsi, l'organisation religieuse anglophone ne fa.it que 

prolonger l'accueil déjà fait dans l'entreprise à cette excel-

lente main-d'oeuvre que constitue 1 1 imnügranto ·Chez les·; fran-

cophones la religion veut aussi favoriser l'intégration, mais 

elle passe par des canaux beaucoup moins organisés: elle se 

résume dans l'intervention · du prêtre en chaire, dont voici un 

(23) Archives de l'Université du Québec à. Rouyn-Noranda 
(non-classifiées)o 



exemple: 

"Quelle attitude avez-vous prise Canadiens 
français envers ces peuples? Ce sont des 
étrangers, ils ne parlent pas votre langue, 
ils occupent des positions que vous pourriez 
occuper, ont des coutumes différentes des 
vôtres, ne sont pas toujours respectueux de 
nos lois de nos coutumes de nos institutions, 
mais, comme homme à homme, chrétien à chrétien, 
je dirai plus, catholique à catholique, nous 
leur devons une attitude plus charitable [ •• .J 
( 24). Il . . 

Ce type d 1 intervention au niveau des principes n 1 a pas de 

prolongements dans des relations institutionalisées comme c'est 

le cas dans le groupe anglophone. Par contre il a pu donner 

naissance à la création d'un groupe social très informel à 

caractère multi-ethnique, le Conseil des amitiés Rouyn-Noranda. 

Les relations qui y sont établies demeurent toutefois en marge 

des relations institutionalisées qui facilitent l'interaction. 

D'autre part, nos entrevues nous ont révélé qu'au niveau du 

vécu il y a un hiatus profond entre ce que les travailleurs 

appellent "la vie" et la religion, de sorte que l'influence de 

la religion dans les relations sociales vécues des Canadiens 

français s'en trouve fortement compromise. On peut donc con-

clure que dans la situation sociologique de Rouyn-Noranda, la 

religion a favorisé l' intégr'ation des immigrants au milieu 

anglophone alors qu 1 élle . n 1 a ·pa.'à eù .lé même effet sociol.~gique 

chez les francophones. 

(24) Curé PELCHAT, paroisse Notre-Dame de Protection, 
Archives de l'Université du Québec à Rouyn-Noranda (non-clas­
sifiées). 



CHAPI'l'RE TROIS IEME 

PORTRAITS-TYPES DES ACTEURS SOCIAUX 
i: 

Les Italiens 

.. 
A (25), est arrivé au Canada en 1954. Il a qùitté l'Italie 

parce que le marché du travail était très instable d 1lme part 

et parce qu'il devait travailler de très longues heures pour 

assurer à sa famille le strict minimum vital d'autre part. En 

émigrant au Canada, A aspirait à une plus grande stabilité 

dans le travail et à un niveau de vie supérieur. 

Ses débuts dans notre ville ont été très difficiles.. Pen-

dant près de deux mois, il était sans emploi; il ne comprenait 

rien à l'anglais ni au français,_ il avait peine à évaluer la 

monnaie canadienne. Il recevait de l'aide parfois de vieux 

Italiens déjà installés dans le milieu depuis plusieurs années. 

L'aide qui provenait des Canadiens français et Canadiens anglais 

(25) Mineur de cinquante ans, père de trois enfantso 
Signalons que toutes nos entrevues avec les immigrants ont 

été réalisées en langue anglaise: toutes les citations en fran­
çais sont le résultat de notre propre traduction. 
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était sporadique. Puis, A s'est déniché un emploi à la mine 

grâce à des relations avec llil contremaître de nationalité étran­

gère (yougoslave). Les premières années ont été aussi diffici­

les. Commençant à zéro, A a dÛ acheter des vêtements, des meu­

bles, des appareils électriques (tout cela, sauf les vêtements, 

était de seconde main); il n'avait pas beaucoup de biens et il 

sentait que les gens du milieu, qui eux avaient déjà quelques 

possessions, le regardaient de haut (A avait alors l'impression 

que tous ces gens se prenaient pour des "big shots".) Après 

trois années de travail, A a décidé de s'acheter une maison à 

lui; il a emprunté u.n peu d'argent à la "finance" et s'est 

porté acquéreur d 1 UL"le maison située non loin de son lieu de 

travail. Avec toutes ces factures à payer, A n'avait pas le 

temps de se reposer; comm~ il dit lui-même, tout ce qu'il avait 

à faire, c'était "travailler, travailler, travailler, sans re­

lâche"o Son épouse a contribué à faire démarrer la famille 

puisqu'elle a travaillé pendant trois ans dans une boulangerie 

locale, dont le propriétaire, d'ailleurs, était aussi de natio­

nalité étrangère. 

Depuis · ce temps, A emploie beaucoup de sori temps de loisir 

à travailler autour de sa maison, à l'améliorer, à cultiver so~ 

jardin. Lorsqu'il a trois semaines de vacances, il en passe 

deux à travailler sur sa propriété. Comme il n'a pa~ de voi­

ture, il he sort presque jamais. Ce n'est qu'après treize al)s 

qu'il s'est permis un voyage à Toronto pour rendre visite à sa 

fille qui y demeure. A est très satisfait de son niveau de vie 
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En effet, on remarque dans plusieurs de nos entrevues-que l'im-

migrant a bien ressenti cette· ambivalence que nous avons iden-

tifiée chez les Canadiens français; toutefois, ·il semble qu 1 il 

ait été plus sensible aux interprétations négatives de ces 

derniers. Ainsi par exemple, ce Polonais note que certains 

Canadiens français étaient jaloux et envieux parce qu'il était 

propriétaire de deux maisons; d'autres Canadiens français lui 

auraient laissé entendre que les Polonais étaient venus leur 

voler leur emploi. Et cet Italien qui a remarqué une certaine 

agressivité des Canadiens français parce que lui-même ne parlait 

pas le français. Et cet autre Polonais qui est accusé d'être 

"séraphin 11
, à cause de ses principes d'économie. Toutes ces 

' 
expériences qui résultent de l'interaction avec le travailleur 

canadien-français s'avèrent être des échecs dans la constructi-

on de significations communes; ces échecs ne font que confirrner 

une certaine méfiance des Canadiens français vis-à-vis l' immi-

grant. 

Cependant, dans ce processus de va-et-vient entre l' expé-

rience subjective et la définition objective de la culture du 

groupe canadien-français,. 1 1 immigrant observe également quel-
/ 

ques traits attrayants chez ce dernier. Il y a d'abord .. c'e goût 

de la conversation., cette attitude communautaire du Canadien 

français: 11 Les Canadiens français sont comme nous, ils aiment 

bien parler et se tenir ensemble.11 Au travail, l'i wmigrant se 

reconnaît aussi U..""le affinité avec le Canadien français: 

"J'aime mieux, je te le dis francher:-:ent, les 
Canadiens français que les Canadiens anglais. 



Les Anglais sont un peu comme les allemands, 
ils se croient supérieurs: tous les autres 
ne sont que des petits. A la mine ils veuJ.ent 
tout de suite devenir "boss". Les Canadien s 
français, comme nous, ne se préoccupent pas 
de cela. Ils font leur travail et c'est tout, 
ils ne cherchent pas à tout mener. Mais les . 
Canadiens français on peur de parler leur lan­
gue; je ne comprends pas cela moi ••• 11 

Pour notre part, nous voyons dans cette reconnaissance .de 

certaines affinités une recherche chez l'immigrant d'une iden-

0? 

tité de situation fondamentale avec ~ le Canadien français à par- . 1 

tir de laquelle la construction d'un univers de significo.tion 

commune serait possible. Ge pourrait être là un moyen, élabo-

ré par les acteurs sociaux, pour surmonter les premières typi:fi­

cations qui ne'rendent pas compte des significations râelles 

des comportements. Nous pourrions illustrer cette interpréta-

tion par ce témoignage d'un Polona is: 

"Je ne crois pas que tu puisses comprendre ma 
vie. Tu peux m'écouter, tu peux réfléchir, 
mais tu ne peu.x pas comprendre. Tu es né ici, 
tu vis ici, tu as été éduqué ici, tes parents 
sont d'ici ••• Si quelqu'un, ton voisin, ne 
s'entend pas avec toi, tu répliques et c 1 est 
tout, c'est fini. Nous, ce n'est pas pareil: 
quand on va sur la rue et qu 1 on nous dit "mau­
dit pollock", ça fait mal et ça me rend tris­
te: cela, j 1 ai trouvé cela très difficile ••• 
Les gens d'ici ne pensent pas qu'ils sont des 
immigrants tqut comme nous: il ya trois 
cents ans, c 1 étaient des immj_grants." 

Ainsi cette recherche d'une commune situation peut pren-

dre diverses voies; dans le cas qui nous occupe, l'immigrant 

s'identifie tour à tour à 1' aspect "communautaire" du Canadien 

français, à une commune expérience de "travailleur" et à une 

situation égale d'"immigrant". 



t>.b 

Signalons en terminant que cette recherche d'une expé-

rience significative commune est souvent symbolisée par la 

langue. En effet, si on reconnaît au l angage la f.onction d'ob­

jectiver les expériences subjectives et de les cristalliser en 

un système de signes qui transcendè nt en quelque sorte l'in­

teraction (41), on comprend dès lors qu'il puisse tenir lieu 

de situation commune fondamentale. Cet te tentation est bien 

présente dans le processus d'interaction que nous avons ob­

servé: "si on parlait français, on serait très amis"· Mais 

il s'agit là d'une démàrche qui confond peut-être le symbole 

avec la réalité car, dans ce cas, la langue française ne fe­

rait que se substituer aux ambivalence s des interprétations 

subjectives; son poids d'objectivité représente alors, pour 

l'immigrant, la possibilité de se soustraire ·à celles-ci. Par 

ailleurs, indépendamment de ce processus, il est certain que 

la langue française, comme institution, si elle était parta­

gée par· les immigrants, pèserait de tout son poids réel sur 

le processus d'interaction entre ceux-ci et les Canadiens fran-

çais. C'est d'ailleurs cette fonction que joue la langue an­

glaise dans le contexte que nous étudions; elle est l'insti­

tution qui assure aux interactions ent re immigrants et Cana-

diens anglais un support objectif, qui ne saurait être remis 

en questiono 

(41) P. BERGER et T. LUCKMANN, The Social Construction of 
Reality, QQ• cit., pp .• 34-46 



B) Interprétation scientifioue: une hypothèse 

Nos observations sur le milieu ainsi que nos entrevues 

nous ont montré que les immigrants polonais et italiens étaient 

davantage assimilés à la culture anglophone qu'à la culture 

francophone. Ils ont tous adopté la langue anglaise comme lan­

gue seconde: la grande. majorité d'entre eux ne comprennent pas 

le français. Ils travaillent dans des entreprises dominées par 

les anglophones, où la langue du pouvoir et des relations de 

travail est l'anglais. Ils sont inscrits à la paroisse catho­

lique anglaise et envoient leurs enfants à l'école anglaise. 

Enfin, presque tous les immigrants préfèrent écouter les media 

d'information anglophones. 

D'autre part, en observant le processus d'interaction en­

tre Canadiens français et immigrants, nous nous sommes rendu 

compte qu'il y avait chez le travailleur canadien-français une 

sorte d'indiscipline au niveau de la vie quotidienne et une 

inconsistance dans ses ·schémas d'interprétation de la situation. 

L'immigrant, comme nous l'avons vu, a très bien ressenti cette 

ambivalence, ce "désordre" de la culture commune des travail-

leurs canadiens-français. Ses relations avec ces derniers 
,; 

étaient peu institutionalisées et laissées au jeu des interpré­

tations subjectives. Nous avons vu également que le Canadien 

français remettait lui~même en question ses propres schémas 

d'interprétation. 

Ainsi, il nous est possible de faire l'hypothèse que l'im-

d'/ 

( 
! 



migrant a préféré s'assimiler à la culture anglophone parce 

que celle-ci présentait, au niveau de l'interaction, plus de 

consistance et .de stabilité. · Les anglophones, en effet, en 

tant que groupe ethnique, ne remettent pas en question les si­

gnifications qui orientent leurs comportements; la langue 

88 

qu'ils utilisent est une institution appuyée sur des expéri­

ences subjectives qui ont donné lieu à des projets et des réa­

lisations prestigieuses et impressionnantes (entre autres, l'en­

treprise minière); elle commande donc confiance et respect. 

Ainsi donc, l'expérience de l'anglophone, les significations 

qu'il donne à sa situation se trouvent mieux concrétisées et 

objectivées dans des institutions que chez le Canadien fran­

çais où 1 1 on rencontre une . certaine ambivalence à ce niveau • . 

·: 
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